
LE CMEMIN LONG DE LA HONGRIE EN L'EUROPE DU XXe SI~CLE 

I. Despuis le moment oh les Hongrois ont 6prouv6 au XWe. sikle que quelque soit la 
hauteur de la chaine des Karpates elle n'offre pas de dhfense confre les conqu&ants, iis 
furent continuellement B la recherche d'un support, d'une aide, d'h parent ou d'une Bme 
soeur. 11s chercherent P l'ouest le remMe confre l'opium turc, P l'ouest ainsi qu'P l'est la 
protection contre les Habsbourgs, m i s  iis ne les truverent nuUe part. En practique ce fut 
ainsi pendant plus de 4 siPcles jusqu'hier tandis que s'accumulait l'expérience selon 
iaquelle le sang hongrois coule sans cesse entre d e u  paYens pour un seu1 pays, rnaintenant 
bien &uit. 

Bien que ia societ6 hongroise ait accumui6 de graves dkeptions!elle n'a pas abandond 
jusqu1B ce pur  la recherche de partenaire. Bien que de temps en teTps elle devait constater 
que, de tous points de me, eUe s'etait detachée de Yavantgarde européenne, elle s'essaya 
B plusieurs reprises B franchir mal@ toute malchance cette dista ce ui semblait parfois 
insurmontable. 1 q 

Au debut de notre siklece pays se maintenait assez bien au niveau internacional. I1 avait 
de# oublie ses derniers grands khecs, la revolution &prim& et la duerre d'Ind6pendance 
de 184849, B l'écrasement de laquelle la Russie apporta avec plaisir sa contribution active, 
tandis que toute l'Europe de l'Ouest s'indignait les bras croisés. I1 adait oublib la &pression 
suivant la dvolution, la vie de fugitif, les vingt anées d'absolutisme politique. 

Le compromis naquit, l'empereur d'autrefois aux mains s o u i l u  de sang miiri en sage 
et vieux roi des Hongrois, dont la plie femme au beau visage, Elisabeth 6tait notoirement 
la grande protectrice des Hongrois. Influence dans la politique extdrieure de l'empire, vie 
parlementaire d'un aspect liberal, industrie florissanie, constructions de chernin de fer, de 
ponts, de routes il semblait que ala charretten du pays prenait en& la bonne voie. I1 y eu 
peu de gens qui entrevirent les probPmes se montrant de plus en plus graves et concernat 
l'avenir proche. Et qui sait, si un evénement inattendu et fondadntalement indiffkrent 
pour les Hongrois, nommé plus tard par l'histoire la premihre guerre mondiale ne susvient 
pas, i1 est possible que ces probPmes ne se seraient pas enveniméd. 

Le pays n'est arriv6 qu'B un debut de rnodernisation, c'est P dire P l'Auftakat. Dans les 
années 1910 la majeure partie de la societ4 vivait taupurs de l'agriculture. En soi-&me cela 
n'aurait pas étéuna grande faute,sila courbedudéveloppement s'6taitelev&confodment 
aux exigences de la produdion moderne et du marche bourgeois. Mbis comme cela ne s'est 
pas produit, la modernisation konomique du pays grimpait la coUine comme un mdet 
lent, chargé audesssus de ses forns. Sede une partie des grandes prbprietbs ayant survécu 
21 la revolution et B son khec ainsi qu'au compromis aushohongrois et P l'emantipation des 
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serfs passa a w  f o r n s  modernes de la pduction, tandis que les petits et moyens 
pmpiétaires auparavant nombreux et influents en Hongrle íaisrknt faillite en masse. 

Contrairement P l m  espoirs, faute de capital, ils ne pruPnt pénétrer les noveaw 
domaines de l'economie. Ce k n t  les étrangers, les Ailemands, les Juifs qui devinrent les 
maitres et de ce bit l'honneur du capital, de la industrialisation, du d6veloppement et plus 
g6n6ralement des bourgeois devint vite suspect. La pmvince hongroisecomenqa P regarder 
d'un mauvais oeil les grandes villes, et en premier heu la capitale. 

Lentement m i s  sorement et regulPrement le nombre des pauvres gens s'accru dans les 
villages ainsi que le nombre des paysans non pmpietaires ou propiétaires de si petites 
parceiles que leurFecolte6tait insuffisante nonseulement pourla ventemais aussi pour ieur 
propre entretien. La ville, l'usine, les travaux de terrassement d'Etat auraient pu etre p u r  
eux m e  issue, m i s  a cause de la lenteur de la modernissation ces possibiiites mtaient 
restxeintes. la plupart de ceux qui ne pouvaint plus vivre au viilage et restaint hors de 
i'usirte choisirent remigration. Les premieres colonies hogroises sont nées P Cleveland et 
P Pittsburgh. 

DE) plus, les noveaux centres hnomiques importants se f o d r e n t  exclusi-vement P 
l'interieur du pays, gmsso modo sur son territoire actuel, tandis que les territoires 
marginau par exemplela HauteHongrie,c'estddirela Slovaquieactueiie, L Transylvanie, 
etc, remplirent le r61e de foumisseur et excepte les régions miniem ils n'avient pas P leur 
dispsition d'établissement économiques considénbles. Cette inégalité intbrieure entre les 
dgions aunient pu etre provisoire, équilibde par una forte vague économique si les 
minorités de Hongrie parfois mapritaires n'avaient pas justement vécu sur ces territoires 
marginaw et si la guerre en fait indifférente du point de vue hongrois, n'etait pas survenue. 

Bien que la bourgeoisia fut particulierement faible en nombre, elle se développa quand 
dm et fit mieux voir son influence sur la vie intellectueüe et L hu te  intelügentsia que 
sur les autres miliew plus mtiques. Bien que l'amour propre des couches moyennee 
d'origine noble se soient manifest6 sporadiquement dans des brochures antiübérales, 
antisémites et dans quelques mouvements politiqws, en Hongrie ces counnts n'ont pas 
trouv6 d'auditoire, ils n'ont pas pénétré la vie intellectuelle et n'avaient pas d'inhnce 
politique consid6rable. Les représentants les plus importants de la Htténture et des a* 
pamkllement A leur origine hongroise cherchaient les sources intellectuelies en Europe de 
l'Owst et &rent en s'y plongeant des ouvres de niveau mondial. Ce n'etait pas un hasad 
si la rewe litteraire la plus imporhnte de l'6poque portait le nom de Nyugat YOccident et 
si les meillews de la litt6nture hongmise s'y regrouperent: Endre Ady, Mihiily Babits, 
Dezsii Koeztolsnyi et d'autres. Cest cette 6poque que Joseph Rippl R6nai, p d e  dee 
impressionistes peint aussiqueCsontv6riKosztka Tivadar, peinhe hongmis non classable, 
fou admirable et encore inconnu. La camere du compositeur Wla Bart6k inspiré par les 
chansone mumaines, slovaques, hongmis, m i s  d'expression musicale bien internationale 
monte en &he vers a temps&. 

Les publications techniques et scientifiques remarquables se succedent, les brevets 
hongrois sont notés dans le monde P la douzaine, Sigmund Freud écrit l'introdudion du 
livrc! intitult! aAnalyse psycologique~ desndor Ferenczi, le reforcement de l'historiopphie 
est indiqu6 par des noms comme celui de Gyula Szekfii et Sándor Mdrki. 

L'essor intelbxiuelaurait puCtre le signede la confiance, de l'optimisme, m i s  il ne l'6tait 
pas. Comme d'ailleun dans toute l'Europe un mauvais pressentiment s'installa sur L vie 
inteiiectuelle. Le Hongmis et l'Européen ne s'affrontaient pas encore directament, m i s  on 
voyait d6ja se dessiner des ombres et la plus sombre d'entre elles était celle qui s'était 
foment& lors d'un débat autour d'Ady pendant des années. Le liberalisme etpit toupurs 
fiorbsant, m i s  ses représentants étaient pris P la gorge par l'anxiet6 si la pe& de la ~ pauvretéet des pmbkmes irrésolus des minorités nationales leur venait 1 l'esprit. L'empire 

8 - PEDRALBES 



semblait tranquille et paisible, mab dans la cuisine des grandes puissanoee le poieon était 
deja en 6buliition et toute l'Europe devrait l'avaler d'une m r e  ou d'autre, bon @,mal 
e. 

iI. La guerre éclata et la Hongrie qui cru dans les p ~ n b  décennies prendre la 
meillure voie vers le niveau eumpéen se tmuva A la fin de la guerre sur le tas d'ord~~es de 
YEurope. 

Si les aiminels de guerre avaient été rendus responsables a fin de h guem comme hs 
gouvemants angalais et frangiis l'aurient voulu l'empet~ur et mi Charles mn, maia au 
contraire le premier ministre hongmis, Ishrhri Tisza aurait ét6 tuins &ute inscrit sur h liste. 
On n'aurait cependant pas pu le condamner pisqu'il fut de fusillti dans des dmnstanoee 
inéclaircies depuis au murs de la Fevolution Hs\ &re 1918. Tisza devint lebauctimiesaire 
national et en grande partie internacionale de la guerre, bien que le plwnier ministre 
hongmis ait protest6 d'abord contre l'ultimatum et Yaction punitive contrela Serbie, plus 
tard il donna son consentement exclusivement parre qu'il ne tmvant pas de m e i k m  
solution A la vue de l'attitude des grandes puissances. Cha@ de pFobIbmes sodPw et 
nacionalistes, les pays aboutit A une impasse coind dans le systhme plus ou mdns bien 
formé mais au fond confortable de l'Empire. La Hongrie n'avaft pas & buts hédentistea 
A cette 6poque. Si l'on parle d'imperialisme hongrois, alors c'est la &finibn de la survie. 
Cette attitude avait sans doute un 6lément qui fut qualifie plu$ t a ~ I  d'il-1, c'est-hdire 
que la plitique hongroiseconsidérait la surviecormnele maintien des fmntieres antérieures 
du pays dans lesquelles vivaient pourtant des Slovaques, des Ucrains, des Roumains, des 
Allemands, des Croates etc dans una pmprtion de 45'5%. Le b i t  inbemationai si l'on 
peut en parler avant 1914 ne re* pas cetteattitude pas plus qu'aprhs 1914 au sen6 gbbP1, 
&me si a t te  attitude 6tait A priori h-h dangeureuse pour ia Hongrie. Wune part p u r  la 
raison d6ja mentionée ci-dessus, les regions habitées par )ee minorités- & cause de ieur 
situation économique et sodale parHcullere ne s'affiliant pas aq courant gédml du p a p  
ne p&nt&rent pas la force assimilatrice devenue caraderistique dans les e n s  plus 
d6veloppées et surtout dans les villes. Wautre part, et peut- $urtout par le hit que dans 
la voisinage immediat des rninorités de Hongrie vivaient paltour eoit le pays meh.opolitein, 
soit une nation apparentée auxquels elles pounient s'assoder et qui despuis un certain 
temps faisaient des effolts pour préparer cette association et n'qttendaient que l'ocassion 
favorable. 

L'échec de guem de YAutriche-Hongrie, la d4b&le de l'armk, h dislocation de 
l'empire et la création en Hongrie d'un gouvennement faible tel qiw alui  de Mihály Wrolyi 
signifierent que Yoccasion était arrivée. 

En Hongrie la discussion Est-Owst se d6muh de nouveau- oette f d e 4  en neuf mois- 
donnant dsultat d4ja bien connu La Hongrie- surtout pour des raisons de politiques 
ext6rieures- effectua une overture rapide vers l'Europe de l'Ouest, vers la France et vers h 
wilsonisme. Cette ouverture était assurée par la pemnne Mihály Kámlyi qui avait 
précédemrnent des relations relativament bonnes avec les mükw plitbques franqis et qui 
fut de fado nxonnu pour quelque temps par le gouvernement fpn@s. Mais A la suite de 
la pmtestabn des autres grandee puissanss et des petits aWée int4resA d'Europe 
cenhale, le gouvernement h w i s  fut oblig6 de hisser tornber tds  vite cette ligne. Ainsi 
l'ouverture de Kámlyi vers la France subit un &hec humililnt. Puieque la nouwlle 
République de Peuple n'avait pas A sa disposinion une forre militaire notable, puisqu'elle 
se mettait A peine 1 reorganiser son armée, se trouvaient des forces étrang&na+ serbes, 
tchegues et mmaines- déj& avant le commenement de la conférena de paix sur prwqw 
le moitié du tenitoire d'alors. 
Les elemenk historiques de cette tragédie fulpnt mal en*st& dans la conscience 
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nationale, et les circonstances rendirent impossible que le pays reconnaissait dans ses 
ruines les sources de lumieres importantes p u r  l'avenir. La Hongrie luttait depuis quatre 
sikles p u r  récupérer sa souveraineté nationale. Eiie l'a récupéra alors sans s'en apercevoir. 
Eile réalisa encore moins l'avantage qu'elle avait d ' k  sortie de i'agonie de la double 
monarchxe comme un Etat National. 

En fait le pays- y compris les couants politiques et l'etat d'esprit du pays-apparernment 
ne voulait pas a oette epoque devenu Etat national. ii s'etait habitué son corp  d'Etat et 
li v h t  toutes lee desannexions forcées comme une opération sans anesthésie. Bien que 
KAmly ait su qu'il dilt consentir des saalfices, i1 n'osait paa le dire ouvertament a cause de 
l'opinion publique. I1 parlait d'intégrit6 aussidans notre pays, aussidans ses écrits adresaés 
de diverses manihres aux grandes puissances. Ainsi, bien stir, il fit suffisarnment de mal 
la cause hongroise au temps de l'expension de la doctrina nationale (le fait caracterise 
quand a m3me assez bien la mentalite hongroise de l'epoque). 

Ilest vraique ce fut 6galemnentKdrolyiqui prit l'initiative du tournant rapideven l'Est, 
mais enfin les sociauxdemo-crates l'effectuerent sans lui avec le gmup dirigeant des 
communistes. Bien qu'il soit difficile de juger meme de nos purs le& id-ées depolitique 
ext6rieu1-e, il est quand d m e  certain que ni les dirigeants sodauxdemocrates, ni le 
communiste ~laI¿unalors B la tete des affaires 6trang&r&n1avaientde principes purement 
ethniques. D'aprPs les mots et les actes deKun on voit sedessinercomme butune fédbration 
d'~uGpe cenkle dans laquelle laHongrie garde son d e  dominant. Une partie des 
sociauxdemocrates n'etait pas non plus etrangere a cette idée, mamais ils ne se psthrent pas 

pngler avec des points de vue purement hongrois comme Kun l'a fait p u r  des raisons 
tactiques parbis exa@&es. 

La grdnde ouvertÜre ven l'Est, l'espoir fonde sur la force milltaire des soviets de Russie 
nese dahsbrent pas toutcommela tentativeoccidentale. rimageest assez simple: auxyeux 
de L6nine la r4gion du Don est plus importante que la Bessarabie et parce que la force 
militaire n'est pas suffisiante, la Republique hongroise des Conseils reste seule, de noveau 
sans aide. 

La tentative- surnommée le nouvel essai du nationalisme hongrois par de nombreux 
politiciens de 1' Europe de l'Est ou surnommée le tour de main final de l'impérialisme 
hongrois par d'autres- s'est soldée par un échec. 

III. I1 nous est rest6 un pays exsangue, affamé, frappé depuis des amées par des blocus, 
ayant p r d u  non seulement la majeure partie de son ancien territoire, m i s  aussi 30% de sa 
propre ethnie. Les Hongrois, passés sous domination etran-gere, affluerent par dizaine de 
milliers dans la m6hopole p u r  augmenter le nombre des ch6meurs, des affamés et des 
sans abris. A la fin 1919 i1 n'y avait plus de denrées alimentaires, l'armée mumaine 
d'ocupation les ayant confisquée, les usines ch6maient puisque sur le territoiredu pays une 
seule mine de charbon fonctionnait A cette +que. Plus tard, en aoilt 1921 on en récupéra 
encore une. Telles 6taient les circonstances pour lesquelles les Hongrois oubli&rent de se 
n5puir de leur existence nationale independante soudainement obtenue et de leur Etat 
national sans 6thnies. 

Cest dans un pays ruinb, prive de ses matieres premieres, ayant perdu son marche et 
entour4 de tous c6t6s &un syst6me de protection douaniereque l'on cornmeng A reanimer 
l'economie et B remonter la pente B pas lents. Pour y arriver il fallait d'abord a d t e r  une 
inflation fulgurante et au moment oh- gdce a l'essor de l'economie et aux c a t s  
étrangc!res- le desespoir gen6ral s1att6nuait un peu dans la deuxihme moiti6 des années 
vingt, la crise bnomique msndiale arriva. Le pouvoir dest~ctif  de celleci dirninua dans 
la deuxi6me moiti6 des anées trente, puis un dbveloppement économique relativement 
rapide comenca sans doute rattache dans une grande inesure aux comrrrandes faites sous 
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le signe des préparations militaires allemande et italienne. 
Dans la période imrnediate dAp&-guerre Yéchec, la p a u k e I  ia honte, le sentiment 

d'impuissanceont abouti provisoirement a des ac& de furwr. Et les Hongroi~bouleversée 
ont bien evidemment attaqué ceux qui etaient A portée de mein le petit bolchevik et le petit 
juif qui ne pouvaient pas s'enfuir. C'etait I'apogée du nationaliame et de Yantisemi-tisme 
et toutes sortes de demwatie politique et de libéraiisme se &miverent parmi les affairea 
a jeter.  es centaines miliiersde persomes adherbnt auxdive&organisations p ~ s d s t e s  
alors que Gyula Giimbijs exigeait la création du sodalisme natlonal bien qu'h cette epoque 
il n'est rien su de l'existence d'Adolphe Hitler. 

L'historiogmphie des a n k  50 se disant marxiste etait d'avu que la murte période entre 
les deux guerres avait tout prendreun caractere íasciste. Maia mal@ les faits mentim& 
(cidessus) cela n'est pas prouve. La vrai question 6tait justednt de savoir, queiies foras 
ont e m e h 4  la venue d'une dictadure authentiquement fasiiste dans les drconstances 
indiquées (cidessus). 

Jementionnerais les trois raisons suivantes: La premiereet prqbablement Ms importante, 
etait d'ordre politique. Les grandes puissances victorieuses pouvaint obtenir par la force 
et dmeobtinrent par la force l'instituiond'wn régime politiquepluraliste. Elles décladrent 
que jusqu'h la création d'un régime parlamentaire elles ne signeraient pas la paix avec la 
Hongriequi devrait ainsi compter avec les paves cons6quencd économiques et politiques 
prévisibles. De cette mani& elles limit&rent aussit& la souvprainete du pays m i s  par 
contre elles obtinrent la consolidation du r6gime pluraliste limite une bis deja mis en place 
el n'estait pas facile de renverser un tel system Au premier a h $  ce ne fut pas facile parce 
que- et voici la deuxieme raison importante -un courant fort conservateuret aristocratique 
s'opposait aux aspirations dictatoriales repdwntk  dans les couches sociales de bas 
ni&&. Ce furent ies comtes de~rans~lvania qui ayant perdu leurs domines et leur pays- 
se mirent a la tete de ce murant considerant non seuiemeht les intedts ~olitiques 
exterieures du pays en agisant contre les organisations de y s s e  pfifacistes, mais aussi 
leurs propres id6aux. Dans le jeu politiquedece p u p e  Y6lémelit important du suc* c'est 
qu'il a pu gagner ses intests le Gouvernaur, alors comrnapdant en chef de I'armée. 
Horihy aurait pu devenir le genéral Franco de Hongrie mais cela ne se fit pas puisque par 
néceesit6 il choisit de soutenir Yaristocratie. 

La troisieme raison fut le fait q w  la mherchecoiiective et histérique d'un bouc6missah-e 
s'attenua quelques années apr&s son exploration. Les oiganisations préfascistes 
contrairement h I'Italie, YAllemagne et &me A 1'Espagne ne se trouverent pas oppstks 
A un organisme d'Etat democratique, ou dhocratisant, mals P un organisme d'Etat 
conservateur,ch&ien, fondamentalement nathalisteet parrapporta celuicieiies n'avaient 
pas encore de raison d'hre. Ainsi leur importance dirninua temporairement et a n'est 
qu'un groupe de qwlques membres- un &pe raciste d'aiileure- qui put survivre, restant 
avec le gouvernement dans une relation relativement etroite mal@ sa qualite opposante. 

De 1921 h 1931 Istvdn Bethlen fut lepremierrninistre,rep&dtant politiquele plusdoub 
dela postaristocratie hongroise. Ilforma un hierarchiqwf tl.es centralisé,autoritaire 
a la marge duquel se trouvait d'une part le p u p e  de Giimbos, fasciste de bon ton, d'autre 
part l'intégmtion des intests capitalistes. L'apparition des coqants libéraux, radicaux et 
sociauxd4mrates sur la sche & la vie poiitique ne servait qu'h iilustrer le pluralisme. 
Bethlen &suit intégrer p y u e  totalement la ligna agraire (ians son palti soit disant 
unitaire. Seuls les grands seigneure auliques n'adh6rPrent pas et ils perdirent d'ailleurs 
compPtement leur influence ap* les d e u  tentatives de retout du roi Charles en 1921. 

Pour dirninwr les tensions sociales, le dgme prit qwlques mesures parmi lesqwlles la 
réformeagraireprenant tropde temps resta imignifiante. La quebtion agraireet Yensembie 
des problemes mraux loin d'0tre résolus, ainsi dans les a n h  $0 les critiques de gauche 
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parlsient de la Hongrie des 3 miliions de mendiants. Le p+ dans le domaine soda1 
concemant les ouvriera et les employh était plus important et ii comprenalt l'assurancems- 
ladie, les soins médicaw, l'allocation a w  orphelins, a u  veuves, le s y s h  de m i t e ,  etc. 
Le gouvernement prit des mesures importantes concemant le eysthme scolaire et 
l'enseignement supérieur. L'analphabétisme disparut &ns le pays. La vie inteiiectueiie se 
réveilh difñciiement deson inadion et elie dut e ~ t r e r d e l ~ e s  pertes. Denombl~aw 
mpréwntantsdeia hauteinteliigentsia setrouv&rentcompmmis P h euitedeiewprticipation 
et de leur adhéeion 1 l'une, 1 lfautre ou a w  dew I.evolutions, bien dea gens devinrent 
suspects cause de lew idées de gauche et bien dee gens k t  pris par ia peur d ' k  
perdcutés cauee de leur origine juive. Lee uns se turent, les autres perdirent leur poste 
et d'autres encore choisirent l'emigration. L'exodedes inteilectuels hongrois qui commenp 
aprh 1919 jalonna ce sikle p u r  de différents raisons. La deuxihe vague de cet exode 
arriva aprh l'apparition des lois juives A la fin des années trente, aprh 1P45 les gens qui 
6migterent furent ceux qui ne voulaient pas attendre la formation du régime commuriiste 
en Hongrie, et en 1947-48 ceux p u r  qui i1 4tait devenu clair qu'iis n'auraient pas de place 
dans la -soidisant- democratie populaire en formation Ensuite pour quelqws années le 
rideau se baissa devant le chemin de la fuite p u r  tout le monde. En 1956-57 ce furent 
d'abord les jeunes intellectuels qui emi@rent par dizaine de müliers, dans les années 
196070 on pouvait deja voir dans ce pays aussi le phenodne de udrainage de cerveau* qui 
pouvait Btre facilement réalisable parmi les inteilectuels travaillant dans de mauvises 
conditions et malhaités de tous points de vue. 

P a d  les cowants d'idée des anées 1920 une ligne popuiiste se dessina avec précision 
rendue facilement commercialisable par un certain nationalisme et fawchristianisme. 
Mais les valem ne dispamnt pas compBtement, le noyau de la grande g6neration du 
debut de sikle resta en place et i1 continua exercer influence sur la vie, mais il perdit en 
grande partie son r61e determinant. 

Dans les années trente la dbgradation politique et intelleduelle devint bvklente. Par de 
grands efíorts, avec des difficultbs et dans une proportion limitée le pays se dirigea dans 
les années vingt ven les normes européennes d'aprhguem, tandis que dans les années 
trente i1 arriva une telle Europe qui avait déjj abandonnb les tendances dbmocratiques et 
libérales plusieurs fois sécuiaires. Ce fait 4tait causé egalment par des raisons int6rieures, 
nationales, m i s  aussi p u r  des phenomenes internationales et de politiqws ext6rieures. 

De 1931 jusqu'a l'automne de 1944 neuf gouvernements se succéd&rent et ce fait en lui- 
mame montra bien l'inestabilitb politique. Sous le gouvernement de GBmMs les 
conservateurs coincés dans l'opposition, soutenus en mBme temps d'ailleurs par d'autres 
prétentions politiqws purent emwher l'institution prévuedu puvoir dictatorial, mais par 
contrepersonne ne put endiguer la réapparitiondes mouvementsde type fasciste. Wauhnt 
rnoins que conhirement a w  années 20 oh les tendances internationaies ne facilitaient 
gu&re I'existence des mouvements de ce genre dans les a n n b  30, ils pouvaient se bercer 
sur les vagues de la mode politique de l'epoque. Lorsque le flux de la dictatun? de type 
nazie, fasciste, royale et de cabinet inonda en grande partie l'Eumpe, ces mouvements 
prirent bgalment leur exssor en Hongrie. Ils avaient p u r  alibi la crisi hinée depuia 
longtemps suivie par l'incertitude existentielle, un nationalisme bien fonde ne manquant 
pas du tout de réferences et le fait qu'ils pouvaient deje alors se reporter au travail 
infructuewc de la direction seigneuriale, de la ccbande du cuteaun. 11s purent se mintenir 
surtout jusqu'au moment oh ce groupe n'eut pas de résultats consid6rables dans le 
domaine de la politique exthrieure. 

L'organisation fasciste la plus forte, A laquelle s'est d'aiileurs incorporée la grande partie 
de petites organisations, se forma finalement en 1937 sous le nom Nyilas Part (Parti de la 
Cmix fléchée) et 101s des elections parlernentaires de 1939 remporta un suc& non 



n6giigeable ayant obtenu 31 mandats (12%). Mais Yorganisation qui comptait P cette 
6poque 3400.000 membres se montra de nouveau 6phedre. Dh que ia conjoncture de 
guem et les suc* successifs du gouvememnta dans h ddmaine de ia repriee dea 
tenitoires perdus P la suite du trait6 de paix commendrent P faire sentir leur influence 
affective, le mouvement de la Cmix fléchée commenqa A s'éüoler et h nombre des membree 
dirninua de 75% jusqu'en 1944. Ainsi la structure du systeme étatique hongroie fut 
pdservée, sauvegardée &me au milieu des @chis politiquea des années 30 jusqu'au 
moment oh les Nazis la renverdrent par la forn. 

Mais ce systbme ne fut pas capable de sauvegalrler ni sa liVrt4 d'adion de politique 
exterieure, ni sa souverainet6 6tatique. Le chemin aboutisaant P ur\e nouvelle tragédie prit 
son debut lors du trait6 de paix du Trianon. En Hongrie non d e m e n t  1'6iite dedmite, maia 
aucum parti ou courant politiqws ne voulut neconnaitre cette paix privée de bute verite 
et de rGionalit6. La gau¿he p&ha la dvision ethnique, les &e& gouvernementaux 
pdtendirent P une revision soitdisant ccoptimalen et YexMmedqiteP la revision complbte. 
Bien que le gouvemement de Bethlen aG tach6 de trouv6 un partenaire partout E & ~ ,  i1 
ne trouva nulle part une main secourable. I1 enhvit un premier myon de lumiere P Rome, 
a partir de 1927 et P partir de 1933 Yorientation vers YItalie fut 6largie par les relations 
allemandes. Ces demieres deviment determinantes P partir de 11936 et YEtat hongrois ne 
put plus s'en d6barrasser. Les consid6rations &onomiques apsi que les prétentions 
&visionistes parlaient p u r  les relations italo-allemandes, parce que- d'uxie part, le pays 
puvait vendre surtout vers ces marches, d'autre part, parce quec'etait seulement de ces 
puissances nommé axeque l'on pouvait attendre l'appui au sujet de la révision. 

L'appui cependant coiitait cher. A partir de 1938, sous la pressi¿ndes Nazis le parlement 
6tablit en série les lois sur les Juifs, ensuite aprh l'occupation allymande du 19 mars 1944 
il comenca la mise dans les ghettos et la d6portation des Juifs. A peu pt.es 400.000 Juifs 
hongrois moururent dans des camps de concentration nazis, en pemier iieu P Auschwitz. 
La Hongrie devint criminelle de guem en faisant campagne avec l'Allemagne contre la 
Yougoslavie, ensuite en rejoignant -exclusivemnt en pensant aupartage d'apr&-guerre- 
l'attaque contre l'Union Sovietique. 

A partir dudebut de 1943 legouvemement hongrois tenta de s'appmcherdes puissances 
aliiks de telle ou telle maniere, puis a p h  l ' a d  des deportations Horthy essaya de 
conclure un armistice particuiier et de se retirer de la guem. Mais sa pllodamation du 15 
octobre 1944 ne porta pas, d'une part p a m  que l ' a h  infli& de Nazis 6tait inapte P 
accomplir le putsch, d'autre part, parce que la haute direction de l ' a h  6tait maladmite, 
et finalement, parce qu'elle n'obtint pas l'assistance müitaire des Sovietiques. Les Nazis 
adterent et enleverent Horthy et les membres de sa famiile, en mettant P sa place le chef 
du Parti de la Cmix fléchée, Francois Szhlasi. Ce fut le commencement du demier acte du 
detachement catastrophique des mouvements e~mpéens. Ce fut pndant quelques mois le 
pouvoiraux mains du Partide la Cmix fl&hk signifiant la destructiondu pays, le transport 
et la destruction de ses biens, le poursuite vioknte et la fuite de kdliers de Hongmis, le 
nouveau massacre de milliers et milliers de Juifs. I 

IV. Entre l'automme 1944 et le printemps 1945 le pays fut envahi par les tmupes 
sovi6tiques. Elles sont venues en tant que Sauveur pur aucifier ensuite le pays. Quand bien 
m6me tout le monde n'en fut pas content, la majeure partie du pa98 poussa un soupir de 
soulagement. Le pays respira enfin, bien que les Nazis aient fait y i n  basse sur le cheptel, 
les &serves de provision etant episés, le p n d  nombre des ponts eyant 6t6 d6tnrit h 
l'explosif,dans la plupartdes villes lecourant electrique nefonctionpant pas et les habitants 
de la capitale devant tmuver des puits p u r  boire de l'eau potable. En revanche, les soldats 
russes voulaient manger et boire, molestaient lm femmes et rarnassaient tous les biens 

I PEDRALBES - 13 



restant du pays. 
Les Hongrois furent quand m?me soulagés. 11s voulaient v i m  ne  eco-nnaissant g u h  

qu'ii leur fallait de nouveau se tasser en bordure du chemin et qu'iis etaient considerés 
c o m e  le dernier valet d'annes des Nazis. A peine quelques jours plus tard les gens 
a f f a d  poussés par une fureur positive commendrent retabiir leurs cadm de vie. 
Mal* tous les inddents plus ou moins graves et tous les mauvais pl.esages, a tout prendre 
una atmosphere optimiste domina le pays jusqu'en 1947. La reforme agraire venant 
d'aiileurs ?I l'échéance depuis une centaine d'année et revstue cette foisci de grande 
dirnension, la possibilite de travail semblant inepuisable, la &usite de la stabi-lisation 
monetaire et i'6tabiissement de la scolarit6 gratuite jusqu'a 14 ans nourissaient tous les 
espoirs. La jeune gbn6ratlon arriva au premier plan, des miiliers de postes de direction et 
de milliers de bons postes dans l'administration publique, dans la police et dans l'arrde 
etaient disponibles. Les intellectuels etaient recherchbs en toute quantite. Les journaux, les 
revues se reconstitu&rent, la vie des thestres et des concerts renaquit, des cercles litteraires 
se fodren t .  Le pays se ranima, la krganisation de la societ6 commenp et la majorite des 
Hongrois croyait de nouveau qu'elie etait enfin et effet sur le bon chemin menant vers la 
liberte, la d6rnocratie, l'essor hnomique et la souverainet6. 

I1 y avait bien entendu de mauvais présages et les dirigeants des partis gouvernants -les 
petits proprietaires, les sociauxd6mocrates, les communistes- les reconnurent. Ce fut 
encore 1945 que Raoul Wailemberg, fils d'une familie suédoise forhurée disparut sans 
laisser de traces et B qui plusieurs centaines de Juifs hongrois devaient la vie; ce fut en 1945 
que le comte Istvdn Bethlen disparut p u r  toupurs dans une datcha aux environs de 
Moscou. En février 1947 les autorites sovietique a&t&rent Bela Kovdcs, un des dirigenats 
du Parti indbpendant des Petits Propietaires. En 194546 des jeunes gens furent deportes en 
nombre incoxku et pasdrent de lonkes années dans l e ~ o u ¡ a ~  sov%tique avant de mourir 
dans des circonstances miserables ou de rentrer invalides de corvs et d'esvrit. 

Mais tout cela ne semblait pas symptomatique jusqu'au grand tomant déclenche par 
le signa1 de Staline B la fin de 1947. A l'origine de ce grand tomant on trouve la rupture 
des Aliies d'autrefois, le commencement de la guerre íroide, la conviction de Staline selon 
laquelle la Yguerre rnondialeest inevitable. Pourcela ilavait besoin de satellites obéissants, 
d'équipement militaire, c'estadire d'industrie lourde et de d&les abondantes. 

En Hongrie ainsi que dans les autres pays d6mocratiques populaires on nationalisa le 
réseau banquaire, toute l'industrie, le commerceet on c o m e n p  ?I transformerle pays-qui 
ne possédait pas du tout de fer et qui Ctait pauvre en charbon - en apays du fer et de l'aciem. 
Bien que les Etats de type fasciste fussent intervenu en plus ou mins grande mesure dans 
le vie économique, aucun d'entre eux n'effectua une hansformation économique et sociale 
aussi profonde et aussi totale que l'Etat de type staliniste. Pour cette raison ces paysci y 
compris la Hongrie- slexclu&rent tout B fait des courants économiques européens et 
mondiaux. L'on comprend que- B l'heure actueile - la Hongrie t m v e  difficilement des 
points de rattachement enco; que plus tard le régime ait reliche ses principes. On peut dire 
B iuste titre que la déconstruction volontariste des a n n h  50 de la structure éconornique, 
s'kmancipani de toutes dgles économiques et que la normaiisation de la vie économiiue 
irnposent une tiche aux direcctions aduelles sans pnkédent dans l'histoire. 

Puisque le régirne ne prenait pas en consideration les besoins les plus fondamentaux de 
la population, pow ainsi dire la direction de l'economie exigea la rnise en oeuvre d'une 
dictature totale. Et parcequ'il est evident qu'un régime débamsséde tous contriiles ne peut 
pas avoir d'autocontr6le non plus, un déchainement de la terrew privée de toutes 
ratianalités commenqa. Les comunistes, diri& par Rákosi, se débamsdrent non 
seulernent des partis rivaux et de leurs dirigeants,ils k r e n t  non seulement des dirigeants 
communistes p u r  des raisons inconcevables &me jusqulB nos purs, m i s  en quelques 
- 
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années ils persécuterent h peu p h  un miiiion de personnes sous prétexte d'adions 
politiques, du marche noir, d'abattage sans permission, de limisons insuffisantes aux 
autorités, de passage de la fontiere et h d'autres titres injustificables, ou tout simpleant 
parce qu'ils appartenaient h l'ancienne classe dominante, ou parce qu'ils avaient dee 
Felations dans la Yo~zoslavie de Tito ccle chien enchainbw. L'6lalrdsseant de le terreur 
genenle et quelques   ro ce^ spéctaculaim e n f e d m n t  politlqueFnt ia Hongrie et sa vie 
inteiiectueiiedans une trappe. Del'institutriced'&ole mateme1leauvmfesseuruniversitaire, 
du mathbmaticien h l'&ihete, du p d t e  au physicien, tout le 'monde devait deveni 
marxisteleniniste et gloriñer le régime, Rákosi et Staline. Les iiens pmfessbnels, humains 
et amicaux menant h l'etranger furent coupéa et par condquent les Hongrois n'eurent plus 
la posibilite de connaitre les noveaux courants, les noveaux résultats scientifiques restant 
ca&& pour eux. Exepte ccla rupture de la digue* en 1956, jusqu'en 1964 une sede m c h e  
ne franchite pour la frontiere de l'ouest du pays. A vrai dire nos méthodes scientifiques ne 
peuvent expkquer c o m e n t  dans ces pays,y compris l'Union Sovietique, l'esprii ayant 
hibeme pendant de longues anées pua ensuite un grand r61e pourbriser les pieges et fit son 
apparition sous la for&? d'intellectuels ps t s  B Grcher. , 

V. Ap+s les remous plus ou moins importants des Allemands et des Polonais, les 
Hongrois hwnt  les premiem qui se révolthrent con- le régime et la subordination 
sovietique. Conformément aux traditions honpises,  1956 t A la fois l'année de 9 l'insurrection, du déchahement acharne et du compromis. Sur le qaracthre de cette dvolte, 
les debats des historiens durent encore aupurd'hui. La mapritb p r le  d'une révolution ou 
d'une guem d'independance, m i s  personne n'B tente encore de definir la substance de la 
révolution. Mais il est vrai que &me la définition universelle de la révolution n'est pas 
encore éclairicie. (P.ex. l'historiographie nomme sans réserve dvolution les 6vCnements 
francais de 1830 quoi qu'ilis n'aient change que la composition qe l'blite au pouvoir, elle 
considere egalement comrne revolution la prise du puvoirdes bolcheviks en 1917qui ne fut 
pas autre chose q'un coup d'Etat bien organisé). 

Par contre, il est certain qu'il y eut en &obre 1956 en Hongrie une grande insurrection 
populaire celle qu'on ne l'avait jamais connue dans ce pays. I1 est sans prrhkient dans 
l'histoire du mouvement obrier- par ailleurs anhmé- qu'une si gradde fode afflue en mi%me 
temps dans les rues non sedement ?I Budapest mais dans toutes les villes du pays. Dans la 
foule révoltée toutes les couches urbaines etaient représentées mais la maprité etait sans 
doute les ouvriers. Les villages ont suivi ce mouvement avec un peu de retard et de manihre 
plus mod6k.  Si une révolution a p u r  crithre supsme la particigation de larges couches 
sociales, alors ce mouvement peut 6tre consideri+ commeune des plus pures rt5volutions de 
l'histoire mondiale. I 

Par contre si l'on demande ce que voulaient ces masses au fond, que1 etait le but de leur 
révolution,alors la réponsen'est pas siunivoque. Le mouvement populaire,essentieliement 
spontane, et la direction ne s'accordaient pas complete-ment et les 12 purs que d d r e n t  le 
mouvement ne furent pas suffisants p u r  permlettre un acord. 1 

Les antécédents de 1956 remontent B la mort de Staline en 1954, h l'ouverture précaire 
et souvent improvi& des Soviétiques, mise en ouvre par Krouchetchev, et surtout au M(' 
C o n e s  du Parti Communiste de l'URSS. Ces evenements encouraghrent l'aile refonniste 
du PC hongrois, une fradion des intellectuels du parti et une partie des inteiiectuels A 
mettre en avant ses idées de dformes comrnunistes. Ce sont ux qui pdpaArent les 
evenements de 1956. Cependant les evenements du 23 odobre et le a suites les trouvhrent 
mal prépads de &me que les stalinistes. Si pourtant nous les considerons comme les 
dirigea& de 1956- et nous pouvons le faire pukqu'ils k n t  B leurs postes jusqu'au bout- 
alors nous devons retenir les evenements de56cornme révolution ommuniste de réforme. 4 
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Mais celammpondilil la I.ealitb?Il faut yaputerdes doutes. Wunepart, parcequ'ily avait 
des signes selon lesqueb les masses montraient avoir abandond moralement une telle 
soluHon, et d'autre part pam que les noveaux dirigenats potenHels enWrent en scene les 
uns ap&s les autres dans le cadre des p a m  traditionels reviviscents. En raison de 
l'intervention militaire pdmatuke des SovieHques, l'on ne peut que chercher a deviner- 
suivrnt sa propre logique- Yaboutissement de ce processus. 

En tout cas, la direction sovibtique aplh ses debats internes et s6n hésitation de 
quelques purs- prit la décision d'interven6 et elle put mettre P execution son intervention 
militaire en plein accord avec ses aliiés et sans paestcition sérieuse des autres parties du 
monde.  tant donne que la paix n'etait assurée & par le respect des zones de dornination, 
la Hongrie ne pouvait pas &re la raison d'un confiict entre les grandes puissances. Le duel 
verbal ulterieur il l'ONU resta une simpledhration quivisa- de la part des pays de l'Ouest 
- plut6t la victime que l'interventionniste. 

Pour JInos KádBr, ancien reformiste assumant la legitimite del'intervention et en d m e  
temps la constitution du cabinet, les bayonettes soviétiques repdsentaient au debut le seu 
appui L'administration publique tomba en mines, le Parti- ayant autrefois une miilion 
&adherents- perdit tous ses membres, l'armée échoua, les agents de police se disper&rent 
les cooperatives agricoles se d4sagrég&rent et les ouvriers, les employés se mirent en @ve 
g4n6raie. Dans lkpremiers mois,de ¡a part des Hongrois il nny eÜt personne p u r  ex&ter 
la répression p a m  que la police sabotait les arntations et la justicie retenait ses jugements. 
(Ainsi ce sont les Sovietiques qui mmmencerenta ramasser celes crirninels*) et il les 
transporter en URSS, puis il la demande de Kadar ils y mirent h.) 

Le vraie répression prit son depart au debut de 1957 et dura pendant plusieurs années 
sous la pression éconornique, politique et militaire des Sovietiques et de ses Alliés. Les 
forces répréssives exh-terent B peu p& 300 cccontrerevolutio-naires* dont la maprité se 
composait de jeunes ouvriers en premier lieu, de paysans et d'intellectuels puisque les 
exhtents ne trouverent pas d'elbments socialement 6hangers,c'estAdire d'andens officiers, 
policiers etc La mise B mort de Imre Nagy et de ses compagnons en juin 1958 fut 
l'Cv6nement le plus nefaste de cette répression A c6t6 de ceux qui payerent de leur vie, 
plusieun miiliers de personnes se trouverent emprisonnées pour un temps plus o moins 
long. Parmi eux i1 y avait beaucoup d'ecrivains et de savants de haut niveau (dont M. 
DOmkos Kodry, president actuel de YAcademie Honpise des Scienaes se trouve dans 
nos rang). Plus nombreaux k n t  encore ceux qui furent licenciés en se voyant dans la 
triste nécessitt! de gagner leur vie par des havaux ne arnpondant  pas B leur profession. 

Slon l'échelle Nstorique, le terreur ne dura pas pourtant trop longtemps. En 1%2 le 
dgime de KPdBr commenp B se detendre. I1 se déciara contre les vieiiles méthodes, il 
acarda une amnestie aux prisionniers politiques, i1 réorganisa la police et ouvrit une 
b k h e  dans les frontieres. Des commeqants, des industriels, des savants et des artistes 
p w n t  peuh peu seremettreenroute. L'6bborationapprofondiedfune reformehnomiqw 
prit son debut, mais la mise en ouvre de ceUeci fut précédée du tronquage deplorable de 
sa prope essence. Le motif de cette amputation de nahm iblogique s'explique par la 
Ahtance internedu bloc socialiste qui determina d'aiileurs presque tous les pas du régirne 
kadarien il partir de 1962. Ce fut le prix que paya la dinxtion honpise pour faire des pas 
- consid6l.es récalcitrants h l'interieur du camp de l'Est- vers l'avenir, puisqu'elle devait se 
soumethe aux intb&ts de la politique ext6rieure de I'UPSG. Cest ainsi qu'elie obtint que 
Moerou, ch.d. les dirigeants soviétiques tolbrent un dgmw un peu original, extravagant 
m i s  foncierement fidhle plut6t que de risquer h nouveau de provoquer l'hostiiite du pays. 

En Hongrie c'est une version molle du socialisme nommé &el qui se forma tout en 
restant fidele B l'idblogie mmrnune; eUe se caradensa - B la difference de la Yougoslavie, 
de la Roumanie, de l'Albanie ou de la Chine par une conduite prosovié-tique fidele 

16 - PEDRALBES 



jusqu'au bout m i s  eile apporta pourtant un plus grand soin P Ip satisfaction et la quiétude 
de la poblatbn que les autres Etats du camp socialiste. Les 6vénements de 1956 donn&rent 
l'ocassion B Kádir et B une partie de s6n equ~ipe de réfléchir sur le péril quereprésente la 
co@re populaire. Notre pays devint de cette fason et gtln6ralexwnt le pays de ala bareque 
la plus gaie, ou bien celui du agoulachecommunisnreu en l ' ~ b p e  de l'Ouest. 

Jhnos Kidár n'etait pas un homme cuitiv6 et ii est pmbable p ' i l  n'a a n n u  qu'un petit 
nombre d'ouvrages des auteurs classiques, marxistes. Par contre,depuis sa jeunesse ilétait 
militant du mouvement communiste insépambleb ses yeuxde 1'UnionSovieticpequiavait 
gagne la premiere grande revolution et qui était p u r  b e a u ~ u p  dans i'écrasement du 
fasdeme. En méme temps le socialisme lui semblait inséparoble également du b i e n k  
soda1 au niveau des pauvres villageois et des proletaires fauwriens, donc au niveau de 
la vie qu'il mmaissait per l'avoir vicue. I1 n'avait pas d'expérience sur la liberte personeile, 
sur le dignite et il ne pouvait pas comprendre le d l e  veritable de la c u l m  dans le vie 
humaine. 11 considCrait la culture ou la science uniquement coqw un outil dont le but 6tait 
de faciliter un bienétre de nature économique d'une part e de diffuser des pensées 
nécessaires et utiles d'autres part. Selon sa pmfonde conviction, les cerveaw humains 
pouvaient étre epurés, et par lil, méme les étres devaient devenir &s humains sodalistes, 
citoyens respectueux des intests de leur societ4 et en Kn de compte étre heureux ?I l'aide 
de dite inspiration idéologique. I1 ne se cachait pas, lui d'6h.e jgnorant des pmbl&mes de 
l'econornie, m i s  il etait néanmoins d u i t  par la dictature paternalista, qu'il avait d B la 
necessitb de I.esoudre en pennanence des questions économiqbes. 

Ce sont pdciséments les problemes hnomiques qui const/tu&rent les pieges les plus 
dangeraux du systeme. Meme les responsables de niveau moyen du PC ayant beaucoup 
plus deconnaissances hnomiques que Kádáravaient d6jA soulipu5en 1953quel'economie 
hongroise nécessitait un changement fondamental de sa propre structure. Ce diagnostic 
se dpéta en 1957, puis dans les années met au debut des anneds 80 se retourna comme un 
boumerang. Mais le changement de structure ne se réalisa jamais. Au debut ce fut 
expréssement la sphere politique qui empécha ce changementcar ap& 1956elleavait une 
peur exMme de laisser méme provisoirement diminuer les salaires &els et le niveau de vie 
de certaines couches sociales dans l'intest du developpement de la modernisation et de 
l'infrastructure. Sa peur supsme etait le chbrnage. I1 etait exdu de toucher B la base de 
l'industrie lourde pauvre en matihres premieres et defidtaire puisque les dirigeants du 
régime croyaient que la classe ouvriere de l'industrie lourde était la base suciale du 
socialisme. C'etait vraidans le fait que les salaires6levés etautresavantages accordés cette 
couche itaient sans doute appnkiés mais pourtant &te poliqque ne mena pas vers un 
avenir florissant. Per contre, dans l'agricultul~ la libéralisation et le mamhe privb perrnis 
a u  paysans firent vite sentir leurs effets bienfaisants. Les paysans commenchrent B 
conshire, B s'installer, les villages s'emballirent, la pauvreté rurale disparut. Mais les 
deficits d'une grande partie de l'industrie lowde et des mines Avalerent le rendement de 
l'agriculture et de quelques etablissements industriels fonciqmant bien et i1 ne resta 
p q u e  rien p u r  investir dans les infrastructum les pius nWsaries. 

De maniere paradoxale, ap& un certain temps ce fut l'économie eileméme qui devint 
l'obstade B la modernisation. Plus le gouvernement augrnentait l'indepen4ance des 
dirigeants de I'économieet leurs intests financien, plus ils tenaient au status quo, et parce 
que tous les changements fondarnentau leur amenaient des rivues, ils les 6viterent étant 
assurés des soubventions de 1'Etat et des primes missantes. 

Dans ces mnditions le relhvement du niveau de vie, puis son maintien ne pouvaient étre 
assurés que par des cl.edits etrangen. Une p n d e  partie des d i t s  touchés dans le but 
d'investissements et de modernisation fut de nouveau d6penske pour boucher les trous 
pendant quel'economie etait de plus en plus inacapabledecouv~ non seulement les dettes 

I PEDRALBES - 17 



en tant que telles, m i s  aussi les int6*. I1 s'y additionnait encom les simulacres d'affairea 
faites avec dee pays d'AMque consideds comme amiceux, a la suite deequele notre pays 
eut un solde passif dont i1 n'a jamai8 vu rentrer un seu1 sou et qu'fl peut g6némsement 
mettre en décompte. 
íi est facile de compendre que ce chemin ne peut qu'btre une impasse. La failiite etait 

inevitable. I1 est aussi compréhemible que plus un tel régim se détendait plus la crise 
devait éclater vite. Les dictadures d'Europe de 1'Eet avaient dans le fond la facult6 de 
couvrir longtemps l'irnpasse économique au prix de la terreuret d'une baisse inconcevable 
du niveau de vie de la population. (Le régime de Ceaucescu nous en donne un exemple 
effrayant par le fait qu'il a pu maintenir sous silence la popdation affamée et frigorifiée du 
pays pendant de longues anés et a ce prix i1 a pu non seulement 6viter la banqueroute 
publique, m i s  il se dbbarrassa de ses dettes aussi) Au debut des annes 80 le régime de 
Kadár etait dejh bien loin de ces méthodes et miime s'il avait voulu, i1 m'aurait pas pu les 
réempbyer ayant depusi longtemps dejh liquid6 les structures nécessaires. 

La libéralisation relativement grande de la vie culturelle et intellectuelle devint l'auhv 
grand piege du regime de Kádair. Bien que certaines interdictions soient restées, les 
inteliectuels honp i s  purent bouger et exprimer leurs idées de plus en plus librement 
partir du milieu des anks 60. De moins en moins de sujets furent sournis la censure. Les 
obstacles et les murs furent souvent 6lev6s non pas par le régime m i s  par la Uche 
autocontr&le, une partiede plus en plus grandede intellectuels se rendit comptecependant 
que les obstacles pouvaient Ctre friables. Le régime voulut avoir de bonnes relations avec 
l'intewgentsia et par conséquent lui assumit une plus grande libert6 dans l'espoir bien sQ 
qu'eiie renforee en fin de rompte ses liens dict6s par Y int6dt avec le régime. Cela ne se passa 
pas ainsi. Une fraction de l'inteliigentsia comen9 a utiliser un ton contrariant, dur 
opposant au régime, tandis qu'une autre fraction consid6rablement plus nombreuse 
profitait des possibilitbs avec et en s'appuyant sur les nouveaux réfonnistes duParti, et sans 
arborer l'insigne -de l'oposition~ sa boutonni&re,exelpit une critique presque aussidure 
sur le systeme dans les pages des revues 16gales que celle faite par l'opposition dans les 
samizda tes. 

Les pieges envers le systeme kadarien 6taint dep posés au d6but des anées 80 et en depit 
de la résistance et de toutes les mses du régime, la crise- qui devait mener t&t ou tard 
l'enffondrament du systeme- mtkissait, et p u r  que ce moment amve assez vite il a fallu 
que Gorbatchev apparaisse $ans la politique sovibtique. Dans a sens i1 ne s'agissait pas en 
premier lieu de la perestroika de Gorbatchev, m i s  du changement de la politique mondiale 
de l'URSS. Le retrait des troupes sovietiques de 1'Afghanistan fut décisif parce qu'il a fait 
comprendre- en dedan et en dehors du Parti unique- aux réformistes honp i s  que la 
puissance sovi6tique n'6tait pas et ne serait pas l'avenir en position de &liser une 
intervention militaire nulle part dans le monde. 

I1 est difficile de & i  quelestlemoment initial du grand changement enHongrie. Quand 
est mortle systeme de KádBretKBdBr luidme? Peutiihven 1988 lorsqu'il fut dégrad6dans 
son Parti au rang de président d'honneur? Ou bien lorsque son Parti lui dit un dernier 
adieu? Peut9tre au moment d m e o h  l ' h o m  Bgé, malade, agonisant, ayant la conscience 
chargk se rendit pour la dernihre fois ?i la sdane du Comit6central? Lorsqu'ol fut entede? 
Quand est-ce que le PSOH lacha la direction des affaires? Peutehv au moment d m e  oh il 
se décida p u r  l'autorisation du pluralisme? Lorqu'il fit Miklos N6meth premier ministre? 
Lorsqu'il autorisa l'adivit6 l6gale des organisations opposantes ou bien lorsqu'il s'assit 
p u r  n6gocier avec e w ?  

A Yheure actualle, i1 n'est pas encore possible de donner des réponses infaillibles ces 
questions. Il est de fait cependant que la grande maprit6 des conditions du grand tournant 
en Hongrie est arrive maturit6 dans le cadre de L didadure unipartite et d m e  a 
- 
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I 
Yinterieur du Parti ie systeme electoral d6mmtique fut &bo& avant les 61edions. 
Depuis vingt ans YEtat hongrois préparait et m6me W i t  sa maniere i'ouverture vers 
YEuropede l'Ouest. I1 y a longtemps que les grands repdsentantsdeia vie inldlectueiie soit 
il titre d'opposant)soit a titre de participant & Yestablishment sd rnirent en wmmunication 
avec leurs coli&gues occidentaux I1 sernblait qu'il n'y avait riend d'autre & faire que d'ailer 
aux urnes. 

Vi. On procéda en Hongrie a u  elections de mars 1990 s o d  i. drapeau triwlore de la 
Nation et m6me temps, sous le drapeau Qtoile de YEurope. 11 etpit incontestable qu'il fallit . 

passer par ce chemin pour que le pays puis= entalner ia quaMeme ou dncluihme tentative 
de marche en rangs s e d s  au cour de ce sikle. L'enorme majori 4 de la population tombait t d'accord sur le fait que la condition prirnodiale de la marche en rangs seds ,  c'etait de 
rétablir les principes democratiques, le respect des lois éwnomiques. 
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